
Education
Le défi de

l’enseignement
à la maison

coronavirus

Ecoleàdistance :«Combien de temps on va tenir ?»
Depuis le lundi 16mars, 12,7millions d’élèves ont classe à la maison. Un casse-tête pour tout le monde

I
l a fallu quelques jours à Pau-

line Laby,enseignante à Paris

et mère de trois enfants de2,

4 et 7 ans, pour «envisager

l’inenvisageable»: que l’école sefe-

rait « jusqu’à nouvel ordre » selon

Emmanuel Macron, depuis son sa-

lon. « A force d’entendre que le scé-

nario à l’italienne, ce n’était pas

pour la France, on avait fini par

croire qu’on passerait entre les

mailles du filet »,reconnaît-elle. Un

filet qui maintient lesécoliers, col-

légiens et lycéens enconfinement.

« Mais pas en vacances», n’a cessé

de marteler le ministre de l’éduca-
tion, Jean-Michel Blanquer, en ap-

pelant à la mobilisation de tous
pour assurer, à distance, la «conti-

nuité pédagogique ». « C’estinédit,

reprend Pauline Laby, porte-pa-

role du SE-UNSAà Paris. Et même

pour moi qui ne suispas un parent

lambda, puisque enseignerestmon

métier, il faut du temps pour trou-

ver sesmarques et relever ledéfi.»

Cetemps, beaucoup de familles

ne se le sont pas accordé : dès le

lundi 16mars, au premier jour de

la fermeture des classes,le nom-

bre deconnexions simultanées au

CNED,l’opérateur officiel de l’école
à distance, et aux espacesnuméri-

ques de travail – les «ENT» – dont

dispose chaqueétablissement, ont

grippé la machine. Le gouverne-

ment avait pourtant martelé que

« tout était prêt », et assuréque les

serveurs pourraient supporter

que 12,7millions d’enfants lessolli-

citent en même temps.

L’agacement, dans les foyers,

n’en a été que plus vif. Certains,

échaudés, comptent déjà les

«jours perdus ». «Lundi, on n’arri-
vait pas à se connecter pour aider

la petite dernière, raconte Dalila

Benhadda, mère de cinq enfants,

dont trois scolarisés entre le CE1

et la terminale, à Sevran (Seine-

Saint-Denis). Il a fallu tout nous

renvoyer par mail. Résultat, on s’y
met seulement maintenant, et on

est déjà en retard », confiait-elle

mercredi. D’autres parents, au

contraire, regrettent d’en avoir

déjà «trop ». « Siça continue à ce

rythme, on neva pasy arriver, con-

fie Guillaume Tixier, journaliste,

confiné avec ses jumelles à Paris.

Il faut leur dicter deschoses, pren-
dre desphotos desdessins,envoyer

des mails aux maîtresses…» Jon-

gler entre le travail scolaire et le

travail des pa rents. S’occuper des

courses et de la maison. Et, sur-

tout, rester patient.

« On a tout stoppé »

Devant cesdifficultés, certains ont

déjà «décéléré.«On avait fixé un

emploi du temps quasiment calé

sur celui du collège, raconte une

maman de deux préadolescentes

à Bordeaux (Gironde). Lever7h30,

travail “sansécran” lematin, travail

“sur écran” l’après-midi. Jepensais

réussir,en parallèle, à télétravailler.

En quarante-huit heures, on était

en crise.On a tout stoppé.»

Abdel Moumni, enseignant d’in-
formatique et deSVTdans un lycée

de Saint-Denis (Seine-Saint-De-

nis), raconte avoir travaillé «qua-

rante-huit heures d’affilée », di-

manche et lundi derniers, pour

mettre en ligne desPDF,tutos, do-

cuments, et même lancer un fo-

rum. «Mardi, j’ai reçu un message

m’informant que j’avais dépassé

mon quota de connexion. » «A si-

tuation exceptionnelle, mesuresex-

ceptionnelles », peut-on lire sur ce

courriel. «Lesoutils du ministère,

du rectorat et de la région nesuffi-

sent pas. En temps normal, les élè-

ves passent leur temps à perdre

leurs identifiants ou leurs mots de

passe, et on voudrait qu’ils soient

autonomes du jour au lendemain

et qu’une “plus-value pédagogi-

que” se dégage pour chacun ?»

Abdel Moumni voit autour de lui

denombreux collègues setourner
vers des logiciels et des applica-

tions qui ne sont pas«RGPDcom-

patibles » (respectant la protection
des données), dit-il – des réseaux

sociaux, desplates-formes de jeux

vidéo… «Combien de temps va-

t-on tenir comme ça ?»

D’autres, au contraire, voient

déjà un «progrès» se dessiner au

fil des jours. «Lundi, j’ai voulu faire

un cours à mes terminales via Ma

classe à la maison, le portail du

CNED, raconte Philippe Watrelot,

professeur d’économie dans un ly-

cée de Savigny-sur-Orge (Es-

sonne). A l’heure du rendez-vous,

rien ne marchait. On a tous pani-

qué.»Avec quelques jours de recul,

ce professeur chevronné regrette

un peu l’«emballement » du début

de semaine : «On a surcompensé

l’angoisse collective pour un souci

de mettre enplace le suivi pédago-

gique très rapidement, trop rapide-

ment sansdoute. »
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Ses «Web conférences», mer-

credi et vendredi, se sont «parfai-

tement déroulées». « Sur trente-

trois élèves, j’en avais trente de

connectés, et ils étaient presque

plus réactifs qu’en classe!, s’étonne
l’enseignant. Les trois lycéens qui

manquaient à l’appel sont aussi les

trois qui, en temps normal, sont

souvent absents. Pour des jeunes
sur lapente du décrochage,l’écoleà

distance fait peserun gros risque.»

Des élèves « dans la nature »

«Comment faire pour que le gouf-

fre ne s’agrandissepasentre lesélè-

ves qui sont suivis, motivés, cadrés,

et ceuxqui sont déjà en temps nor-

mal dans la nature ?», s’interroge
aussi Benjamin Marol, professeur

d’histoire dans un collège relevant

de l’éducation prioritaire à Mon-

treuil (Seine-Saint-Denis).

Dans la classe de vingt-qua-

tre élèves dont il est professeur

principal, seulement un tiers, esti-

me-t-il, est en mesure de « tra-
vailler sérieusement seul face à un

écran». Un tiers devrait s’«accro-

cher ».Ledernier tiers n’a pasd’or-
dinateur ou pasdeconnexion à In-

ternet .Pour cette frange de jeunes

sans moyens de travailler à dis-

tance – soit 5% deseffectifs, selon

l’éducation nationale –, le gouver-

nement s’est engagé à fournir

l’équipement nécessaire. Benja-

min Marol a passéune partie desa

semaine à tenter de les contacter,

un à un, pour trouver un moyen

de communiquer. Deux restent

injoignables.

Marie Lompre, enseignante de

physique dans un lycée près de
Rennes (Ille-et-Vilaine), recensait

encore, mercredi, une dizaine

d’élèvesde 1
re – sur un total de 70 –

qui ne s’étaient pasconnectés àses

cours. «Jeles ai relancés,explique-

t-elle. Mais je veux rester prudente

dans mes attentes. Le risque, c’est
qu’ils se sentent vite débordés. »

«Pour eux, le bac n’estpas loin, re-

prend l’enseignante, et honnête-

ment, je nevois pas comment il est

possible de le maintenir sansamé-

nagements. »

Des « aménagements », Mor-

gane Wattebled, en deuxième an-

née de BTSà Saint-Denis, espère

en bénéficier pour les examens

programmés en mai. «On ne sait

pas s’ils seront reportés, dit-elle.

On ne nous dit rien… sans doute

parce qu’on n’en sait rien !» En at-

tendant, l’étudiante de 19ans ra-

conte «travailler énormément »

depuis le début du confinement :

« J’essaiede faire comme si j’étais
en cours, mais sansexplications en
direct, ce n’est pas facile. » Elle re-

doute aussi lescontrôles à venir.

Manon, 14ans, veut rester con-

fiante. «Etudier seule,ça ne semble

pasnaturel au début, mais jegarde

le cap», explique cette bonne

élève.Collégienne à Auray (Morbi-

han), dans l’un des«clusters » pré-

cocement identifiés, l’adolescente
a arrêté les cours «quinze jours

avant tout le monde ».«Jetravaille

entre une heure trente et deux heu-

res par jour ; ça ne me semble ni

trop lourd ni ingérable . Mais il

faut faire preuve d’une vigilance

constante pour nepas manquer un

message, une demande… J’ai tou-

jours un peu peur deperdre lefil. »
Une peur qui se manifeste dès

l’école primaire. «Les mamans

m’ont tout de suite dit : “Pour tel et

tel enfant, l’écoleà distance çaneva

jamais marcher” », raconte Karim

Bacha, directeur d’école à l’Ile-
Saint-Denis (Seine-Saint-Denis).

Dans chacune desesdix classes,de

deux à quatre enfants restent «in-

joignables », pour des raisons di-

verses: certaines familles sont hé-

bergées par des proches, d’autres
ne parlent pas – ou mal – le fran-

çais.«Ici, tout passepar l’oral », ex-

plique cet élu du syndicat SNUipp-

FSU. Il n’a pas l’intention de

«culpabiliser lesparents » avecdes

demandes «qu’ils n’arriveront pas

à mettre en place».

« Privilégier les jeux »

Transformer lesparents en «mau-

vais prof », c’est aussi ce que veut

éviter Betty Jean-dit-Teyssier, qui
enseigne en maternelle dans

le Gers. Elle raconte choisir pré-

cautionneusement les activités

qu’elle suggère, chaque jour, par

courriel. «Il faut éviter lesexercices
préciset privilégier lesjeux.»Marie

Mirabel, qui enseigne elle aussi en

maternelle, raconte avoir distri-

bué aux familles tout le matériel à
disposition dans l’école, livres, feu-

tres,puzzles…Katia Philippe, elle, a

photocopié un tas depetits exerci-

ces…«Rien denouveau, tient-elle à

souligner. L’objectif de ces révi-

sions,c’estd’abord de maintenir le

lien et un climat d’apprentissage.»
Enseignants et parents le souli-

gnent d’une même voix : ce qui

aura été fait «à distance », cespro-

chaines semaines, ne sera pas ac-
quis et devra être repris. «On ne

peut pas faire comme si leschoses

étaient normales », martèle-t-on

dans lesrangsdessyndicats. Sur ce

point, leministre de l’éducation ne

leur donne pas tort : il a reconnu

à plusieurs reprises, ces derniers

jours, que « l’enseignement à dis-

tance ne remplacera jamais l’ensei-
gnement enprésentiel ».p

mattea battaglia

et violaine morin

«J’avais 30

élèves sur 33
connectés et ils

étaient presque

plus réactifs

qu’en classe »

PHILIPPE WATRELOT
professeur d’économie
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